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On nous avait remis au vert :
C'était dans un petit pays ou nous apïnï let échos véridiques de ce qu a-
£«M e dïmTer comSat.livré sur la2e des tranchées. Ce n'était pas de1m récits où tout s'élance et concourt au
êiiccès du narrateur : l'esprit, le coeur,
le foie, la rate et le gésier. Ce n était
r0int uu récit pour grands quotidiensS que les patriotes de l'arrière ontSaisir à le lire, ù leur maison, le soir,
a l'abri de tout bruit, de tout choc ex¬
térieur- Il y passait de la souffrance
vraie, tous les épisodes d'une burlesque
tragédie et le don que 1 on fait, parfois
le soir quand) dégoûté de tout, de tous,
ayant épuisé tous les rêves qui raccro¬
chent à la vie, on souhaite crever n'im¬
porte où, n'importe comment. Les jour¬
nalistes bien pensant et mal disant n'ont
point encore le secret, dans leurs comp¬
tes rendus imaginés et imagés, des quel¬
ques mots échangés après le combat en¬
tre ceux qui furent vraiment de la par-
tie-" . ,

, Charmants cônfrères qui savez que la
vérité n'est pas toujours bonne à dire et
qui, pour la « retape », l'habillez (la
vérité ne doit pas sortir nue) avant de
la lancer dans la circulation, comme un
souteneur habille une grue : avantageu-
sement ! Charmants et distingués con-

' frères qui savez que tout se vend dans
i notre belle société : la caresse des grues
comme la caresse des mots, qu'il faut
tirer parti du peu qu'on a, en un mot

'

s'adapter pour vivre et pour durer !
Charmants, distingués et subtils con¬
frères qui savez que l'horreur savam

Le Congrès
Franco-Itallen
Le Toast de M. Luzzatti

, Milan, 18 septembre. — Le Congrès fran-
[ co-ilalien de Gernobbio, organisé en vue d'u¬
ne entente économique entre les deux pays,

| u terminé hier ses travaux.
Le Congrès a été -clos par un déjeuner

dé 200 couverts offert par les corps politi¬
ques et les associations économiques ^ au
cours duquel, M. Luzatti a prononcé le

I beau discours que voici :
« Chers collègues et amis de,France, c'est

toujours une heure triste que le départ,
I ruais, cette lois-ci, le Congrès de la villaI ft'jïste fut si affectueux que vous emportez
cri vous eu allant la moitié de .notre âme. 11
est vrai que, sous peu en vous rendant vo-

! Ire visite à Paris et à Lyon, nous aussi,
nous emporterons en revenant en Italie, la
moitié de votre âme (Vils applaudisse¬
ments.)

« C'est ainsi qu'on donne une unité tou-
: jours plus solide à l'amitié qu'aucun évé-
' uonicnt n'a pu éteindre enlre la France et
l'Italie. (Vires approbations.)
Lorsque vous toucherez le sol de votre

! patrie, consacré par la douleur et par la
j gloire, veuillez saluer pour nous, en Fran-
t ce, votre armée, saluer particulièrement ses
j admirables blessés (vi[s applaudisements;
qui, comme les nôtres, se hâtent de guérir
pour retourner combattre parce quils souf-

1 haut de nostalgie de cette guerre libéra¬
trice. (Applaudissements prolongés-) Ils ont
conscience de défendre la civilisation. /Très
bien.)

.' « C'est, .Messieurs, qu'il y a des moments
clans l'histoire, créateurs de nouvelles for¬
ces morales, moments des grands al'fran-
chisements où les peuples dévoués aux

f idées de sacrifice et de mo,rt, rejettent tou-
; .les les scories et donnent l'éclat du so-
leil à tout ce qu'il y a de plus pur et de

| plus héroïque clans leur âme. (Vils ap-
\ Vlaudissements).

« Ces moments épiques, nous les connais-
! son® tous. Ce sont les.victoires de la Grèce
, ancienne contre les Persans, victoires qui
1 sauvèrent la civilisation- européenne de la
yçuirnc asiatique ; ce sont les Gueux de
sen?AUe ^ des Pays-Bas qui s'affrànchis-
; .l'inquisition espagnole ; c'est en-
et ^'étincelle de La Révolution française

i àn c®,sont ses armées effaçant partout les
I -rni(jres traces de 1a. Féodalité,
i,, " La guerre actuelle a .pour mission de
tanv r ^autonomie aux nations, la liberté

■ a opprimas (ovations) mais, collègues de
i Tinp,1), avaiU de nous quitter, veuillez
i cnnJlu e ^ v°lre vieil ami de donner un
( rr,An, Peut avoir dans votre pays la
I 'e eiûcacité que dans le nôtre.f »Trvrt^^meilt' lea journaux allemands ont

esPoir cruel que nos rivalités' m.é-
•ranen^Qoènn'es seront- toujours ùn foyer de

I nronm v renouvelées. Nous devons ici
ce ni ml6"Sagement solennel que la Fraii-
]p ri„,. . t.ie' unies avec l'Angleterre, ont

Imèditnrr1* Persister dans- ces initiativesdonnl ,f0 roncorde, destinées il[r.onner une nouvelle splendeur ù In rivtlisn

fessss rl,es ™^
Tcndance^I'1 aVCf 1(1 pl"s 9ranclR indé'

\ cette ZJ fifJar"e qui intéresse dans
! mont) fatidique. ("V ifs applaudisse-
>véri4Uv^h!1«i?i)l?s 'av°ns donné à Cûtte

i far m rnnfî!Ç. , c°nsc,ence plus solide
"•'entente fii - e la v,tla d'Esté. Outre
•ional°miqùe' notrc comité inte.nia-I P'tié ceux 'dûment à frapper sansUisseSfmS€raieilt-'de renouveler les
fciUom"S m ! TArranéentles fui ont nuià tout. (Viues aowobations) i

ment dosée ne déplaît point, à l'heure
de la digestion, entre un bon mot et une
page « littéraire » de M. Michel Provins,
à ceux « qui n'ont pas peur de regarder
les réalités de la vie en face » !••• mais
de loin.
Ici, tout simplement, deux hommes,

deux soldats causaient, non par besoin
de s'exprimer mais pour mettre des mots
entre eux, dans ces-grands soirs qui sui¬
vent les combats, parce que le silence
évoque trop la mort- Ils ne s'étaient
point vus depuis le début de la mobi¬
lisation, chacun ayant été versé dans un
régiment différent. Mais ils étaient du
même patelin; et ils avaient les mots
simples de tout le monde et leur mono¬
tone débit :

— « Alors, Renoult, on ne sait pas ce
qu'il est devenu ? »
-«Non.»
— « Et Prosper, l'aîné à la mère Du-

rut ? »

— « Il a été blessé, dans un combat,
auprès de Reims-. »
Les mots leur venaient à la bouche

sans effort mais mollement comme ceux
des répliques de théâtre où le style et la
pensée d'un auteur les dirige harmonieu¬
sement et les fait marcher en caden¬
ce : « Un tel blessé- Tel autre dispa¬
ru ».•-
— « Oui- Et, tu sais, le fils Grinchard,

il a été tué l'autre soir, auprès de moi,
à l'assaut de la Ferme du Pardon. »

— « Ah ! il a été tué.-- Dis donc,
Plantin, quand que le jus va être
prêt ?•-. »~
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« Dans cet espoir que l'heure actuelle mû¬
rit, nous prenons congé de vous, amis de
'France, et de vous, collègue. Destrée qui,
dans votre âme, portez toutes les espéran¬
ces et toutes les douleurs de la Belgique,
et par votre éloquence fatidique en annon¬
cez l'imminente résurrection-

« Au revoir à Paris, au revoir à Bruxelles
délivrée ! » (Ovations prolongéesq\
Les délégués étrangers et italiens ont en¬

touré l'orateur, ému et vibrant de patriotis¬
me.
Les délégués du comité France-Italie ont

laissé 1.000 francs pour les familles des
soldats do Cernobbio rappelés sous les dra¬
peaux. « .

L'Effort Anglais
Sous la présidence du -citoyen Vaillant,

député, et avec le concours du citoyen
-C-achin, député, une conférence a été or¬
ganisée aujourd'hui à 2 h. 30, dans la sal¬
le -du Palais des Fêtes, dans le tout de
démontrer l'iniportance de « l'Effort de la
nation britannique dans la guerre actuel¬
le ».

Deux conférenciers anglais prendront la
parole : .Le premier est M. John Hodje,
membre de la Chambre des 'Communes, et
président du « Labour Party »; l'autre -est
M. Adolphe Swith, membre -du comité na¬
tional anglais de défense, et l'un des or¬
ganisateurs de l'Entente.

■Ces conférences seront répétées dans
toute la-France et nous souhaitons que
les deux éminents propagandistes rencon¬
trent partout le même accueil que celui?
■qu'ils reçurent cet après-midi au Palais
-dies Fêtes.

- On ne se rend) pas assez compte en Fran¬
ce de l'effort accompli par la nation an¬
glaise dans la lutte actuelle. Sans doute,
sommes-nous excusables par suite de l'é-
loignement -et surtout de l'isolement de
l'Angleterre. No,us le sommes - encore plus
par suite de notre ignorance totale- du ca¬
ractère et- des ressources de ce pays.
Des journalistes français sont allés eri

Angleterre et, après s'être rendu compte
de ce qui y était accompli ou en voie d'ac¬
complissement, nous revinrent avec -des pa¬
piers enthousiastes.
Mais ce n'était pas encore suffisant.
La tournée de propagande organisée par

MM. John H-odg'e et- Adolphe Smith ne peut
manquer d'avoir des résultats appréciables,
et félicitons le parti socialiste français en
général -et notre ami el collaborateur Mar¬
cel Cochfn en particulier d'avoir accordé
leur -concours à cette œuvre importante et
nécessaire.

Sous notre
Bonnet

CEUX QUI DOUTENT
Seuls les néo-rùijalistcs de /'Action Fran¬

çaise doutent encore du succès final, de
la victoire définitive des armées alliées.

a L'avenir, 'écrivait un économiste, M.
d'Eichthal, pourra bien prouver l'efficacité,
contre le militarisme prussien, du libéra¬
lisme démocratique, dont la France est res¬
tée la gardienne. »
L'avenir, c'est la victoire de demain.
Mais à cette victoire, les royalistes ne

croient pas. Voici ce que /'Action Française
réplique à M. d'Eichthal :

u AL - d'Eichthal ne s'aperçoit pas que
c'est/un peu la légende du barbier qui de¬
vait 'toujours raser gratis le lendemain. »
Aussi, annoncer pour demain la victoire

des. armées .alliées, c'est imiter le barbier.
En d'autres termes, cette victoire nous l'at¬
tendrons éternellement pour demain relie
ne viendra pas-

LES SERVITEURS DE L'ÉTRANGER

Les Mensonges
de I' « Avant-Guerre »

Le royaliste Baudet cherchait
à provoquer une émeute

Nous avons examiné quelques-unes des
« révélations » de VAvant-Guerre. Daudet,
jusque-là n'a rien découvert. De ses dé¬
nonciations bruyantes, les unes sont des
diffamations : ainsi la guerre est venue et
rien de ce quie.Daudet redoutait -de M- Lu--
cicn Baumann (sabotage des Moulins de
Corbeil, Paris -sans -pain, -etc.) ne s'est
produit
D'autres fois, Daudet dénonçait au pu¬

blic -de véritables espions, travaillant en
France pour le compte de l'Allemagne. Mais
alors Daudet faisait, une besogne scélérate,
plus encore il accusait à faux des gens
innocents. Ces espions, comme ceux de-
l'agence Schimmelpfe.ng dénoncée-bruyam¬
ment par Léon Daudet dans L'Avant-Guer¬
re, étaient connus d-e la police. La police les
surveillait, avait l'œil, sur le personnel de
l'agence, sur la correspondance. Un espion
connu, est un espion neutralisé. Schimmel¬
pfeng, -de par la surveillance d-ont elle était
l'objet, ne pouvait faire grand mal. Mais
les" Allemands -continuaient à compter sur
cette agence, -à faire de grp.sses. dépenses
pour elle, parce qu'ils ne la savaient pas
surveillée, par notre police.
Mais voici Daudet. II. crie partout que

Schimmelpfeng, est une agence d'espion¬
nage. Les espions, avertis, se méfient. Tout
le lent et discret travail de la police , ©si
ruiné jpar cette stupide « révélation ». 'Les
Allemands, sachant qu,e.leurs hommes sont'
connus, vont en recruter ou -en expédier
d'autres. Mais ceux-ci, où sont-ils ? Gom¬
ment les.rendre ino-ff-ensifs puisqu'on ne les
connaît pas.
Le résultat des révélations -de Daudet,

c'est qu'au lieu d'espions inoffensifs parce
que connus de notre police, nous avons eu
-des espions que le mystère -de leur .person¬
ne et de leurs méthodes rendait infiniment
redoutables-

four soulever Paris
-Ce n'est pas là ce que voulait Daudet.
C'est pourtant le résultat le plus évident

d-es révélations de L'Avant-Guerre.
Daudet, lui, ne pensait pas à -la France,

ni à la Défense nationale, quand) il écri¬
vait- L'Avant-Guerre. Il entendait • surtout
servir son parti ; commb nous l'avons éta¬
blit, L'Avant-Guerre est essentiellement un
pamphlet royaliste.
Or, si l'on-examine la façon dont les pseu¬

do-révélations -de Daudet, sont présentées,
on est immédiatement frappé par l'effort
constant qui -domine l'œuvre et l'anime ;
effort pour alarmer le peuple et provoquer
une émeute.
Voyez, par exemple, le -début -d-u chapi¬

tre sur Lucien Baumann :
» La question du ravitaillement de Pa¬

ris en temps de guerre est une de celles
qui devraient préoccuper au premier chef,
un gouvernement national. Il est de toute
évidence qu'un aliment de première néçes-
"sité tel que le pain, né doit jamais faire
défaut dans une agglomération d'habi¬
tants aussi considérable que Paris-

« Paris affamé, on l'a déjà malheureuse¬
ment vu, c'est l'émeute à coup sûr et à
bref délai... »
L'émeute ! Voilà le mot, voilà la -clef qui

vous ouvre l'Action française. ,

Paris sans pain, c'est l'émeute à coup
sûr.
Et que fait Daudet ?
Il s'efforce de persuader aux lecteurs- de

son journal et de son livre que", dès que
l'ordre de mobilisation sera affiché dans la
ville, les Moulins d-e Corbeil s'arrêteront et
cesseront de 'moudre pour Paris. Et la fi¬
gure sinistre de la Famine apparaît, bçan-
dlie par Daudet^-comme un épouvantai!.
Que pouvait espérer Daudet quand, il ra¬

contait ces histoires ? Quel effet attendait-il
de ses effrayantes révélations ?
Il ne s'en cache guère. Ce qu'il attendait

c'est, l'émeute.
Il voyait- Paris se soulever pour ne. pas.

être affamé, — lé, peuplé sef ruer.(sur,ce
gouvernement qui n'avait pas su assurer le
ravitaillement d-e. Paris, — 'les. Parisiens
pendre ou noyer lès .ministres qui laissaient
Corbeil à la merci d'un espion.-
Voilà ce que Daudet-attendait.
A l'émeute," c'est un élément ;essentiel de

la politique néo-royaliste- •

Vers le « coup de force »
Les lecteurs qui suivent cette campagne

contre les serviteurs de l'Etranger depuis
son -commencement (6 jtnin) .n'ont pas ou¬
blié les suggestifs passages d'un livre inti¬
tulé :.Si le coup de force est p'ossible. -
Œuvre du compèr-e de Léon Daudet-,

Charles Maurras, et d'un officier, cette bro¬
chure tend à établir que le coup d-e force est-
possible. C'est par un coup d-e force que
L'Action française compte rétablir son Roy.
Ce coup cîe force, la brochure -dit à Là fa¬
veur de quelles circonstances il pourra se
faire. Or, c'est- à la faveur d'une émeute
populaire éclatant pendant la guerre, que
Philippe vnr a le plus -de chances.de mon¬
ter sur le trône de France'; telle est du
moin§ Jiopinion des royalistes et -de l'Ac¬
tion- française. Or, les émeutes, on les pro¬
voque. Comment ? La brochure de Maur¬
ras nous le disait aussi : par de faux bruits,"
par des rumeurs alarmantes, par des crain¬
tes habilement semées...
■C'est à créer dans le public cet état d'es¬

prit. inquiet, fiévreux, gros de la panique et
de l'émeuie,.que. tendait-Léon Daudet quand
il écrivit L'Avant-Guerre, -q-uandi il montra
la France toute peuplée d'espions. alle¬
mands que le gouvernement républicain,
aveugle o-u complice, laissait opérer à l'aise.-
Les révélations. d-e L'Avant-Guerre sont

d-es mensonges; mais des riiensong-el inté¬
ressés, -des mensonges qui deyaient servir
le parti royaliste, hâter le retour' du Roy.
Léon Daudet sait que toutes ses manœu¬

vres scélérates sont connues, ainsi que ses-
desseinspcriminels. Ses.amis'réclament 'iro¬
niquement. pour lui là cravate rouge 'de la-
Légion d'honneur La vérité, c'est qu'il
mérite la -corde.

TROIS HEURE®

En Artois, dans le secteur Neuville-Ro-
ciincourt, lutte à coups de bombes et de
grenades, feux de s-nousqueierie et rafaïes
d'artillerie pendant une partie de la nuit.
Au sud d'Arras, dans la région de Wail-

iy-Brétencoin't on signale également une
canonnade assez vive et une fusiîladb d-e
tranchée à ts-anehée.
Dans la région de Fay au sud-ouest de

Péronne les Allemands, après avoir fait
sauter une très forte mine, ont prononcé
uns attaque qui a été repoussée par nos
feux d'infanterie et d'artillerie. Quelques
prisoraiers sont restés entre nos jrsains.
Dans la région de Roye, nuit_ moive-

metée mais sans engagement d'infanterie.
Nos batteries ont pris à partie les mitrail¬
leuses ennemies et les cantonnements en
arrière du front. '
•Entre l'Oise et l'Aisne, au nord as Fon-

îenoy, lutte d'engins de tranchées et fu¬
sillade continuel atacompagnées de quel¬
ques tirs d'artillerie.
-Dans la région de Berry-au-Bac et en

Champagne au nord du Gainp de Cliâ-
lons, activité toujours marquée des deux
artilleries. - - . ..

Dan9 la soirée d'hier une batterie 3'ls-
niande contre avions a été _ mise hors c.e
combat à l'est de Saint-Sfliliiel.
Dans les Vosges au Violu, lutte de bom¬

bes et de grenades Canonnades dans la
vallée de Sondernach.

relations
frasKQ-EspâlnoiÊS

Madrid 18 septembre; — La Epoca consacre
à la visite que vient de rendre le général . Jor-
dan-u au général Lay'autey un article où ii-1 cons¬
tate l'heureuse situation, qu'elle indique des re¬
lations de l'Espagne avec la France.

(( Le général Jôvdan-a, dit il'Epoca, a .eu plu¬
sieurs occasions, lorsqu'il était à Melliila, de
visiter les lignes françaises de -la -Moulo-uya. Le
général Lyau-tey a également «lé ll'hôte illustre
de l'Espagne Gela établit :ent-re îles haute com¬
mandements un courant de sympathies réeftpro-,
ques qui s-'.unissent dans le môme objectif juri-
diaue du .protectorat' dans tes méthodes mo¬
dernes de l'œuvre colarhsat.riçe. _ . '

« La situation créée -ou Maroc réclame celte
cocdialiiité hispano-française, d-oint lia sincérité ne.
produira que des béinéfloes'en raison do l'effet,
moral qu'elle aura sur tes • indigènes et. pop r
les innombrables difficultés aui eh çeront apla¬
nies. • . ;

Nos Autobus
Braves autobu-s !
On était habitué à les rencontrer, pai¬

sibles e.t monstrueux, ronflants e;t -pétarar
d-an-ts, dans les rues -de Paris. On les avait
blagués -dans les revues de fin d'innée. On
les -considérait un peu comme des lourdauds
capables tout juste de démolir des réverbè¬
res, -d'éventrer des devantures et de pi-"
quer des plongeons dans la Seine.
La guerre a réhabilité les autobus. Tout

de gris habillés, avec des branchages sur
leurs toitures, - roulant sur les chemins
plats de Flandre et sur les Toutes en- la¬
cets d'Alsace, ils évoquent, pour -nos sol¬
dats, l'image gaie et pimpante -d-e la capi¬
tale.. . -

Vous connaissez leur œuvre suivie front.
Les autobus ont apporté, aux armées 1a.

viande -destinée, à leur i-avit-ailiemcnit.
Les -autobus ont véhiculé les munlia-Oins

indispensables à notre artillerie.
Les autobus "ont trarisparité: no.s, poilus

d'u-n èndroiè à. l'autre sur le "front.
Est-ce qu*?fe ne furent'pas les auxiliaires

obscurs du fameux miracle de la Marne -en

déversant -.sur fie champ de. 'bataille lès-
milliers d'hommes de garnison.de -Paris
qui repoussèrent -si vaillamment les -hor¬
des du ICaii-ser ?
L'artillerie boche ne les a pas -ménagés.'
Nombreux, sont ceux qui, pareils à nos

blessés, cabossés, évemtré-s, ' pencés cP-é-
-cla.ts -d'obus, criblés de balle-s, -ont dû être
évacués sur Barrière. ,

756 .autobus viennent d'être -réformés.
Il n'y a- -pas de loi Dalbiez pour les au¬

tobus- (réformés.
M. Henry -Chéran n'a pas encore ■ exigé

qu'ils -soient astreints à une nouvelle visite.
On -se contente de les mettre en vente —

témoin -cette' petite note .
« Le 28 septembre, à deux, he-ures, au

dépôt du mobilier de. l'Etat, 182 bis, rué
de l'Université, on. adjugera -en cinq lots le
.matériel réformé des autobu-s réquisition¬
nés et transformés par. la guerre, »

■Nous avons -dit que 756 autobus doivent
être vendus.
Ne -pourrait-on pas en vendre seulement

755 et en conserver.un pour l'exposer, aux
invalides; à.côté -à©' nos avions et d-e nos
canons glorieusement mutilés?'
■Les auto-bus -bombardés .-dont.les .conduc¬

teurs -ont: été' assassinés par. la mitraille
prussienne mérilént bien, eux -aussi,, d'être
représentés- parmi lès débris héroïques -de
la guerre du- Droit!

•; Léo Poldèa.

L'occupation
de Pinsk

— ■ ——

Le Communique russe signale
encore de nouvelles victoires
Le communiqué -russe de ce matin ne

•l'annonce pas explicitement ; ii mentionne
-simplement l'arrivée des avant-gardes" en¬
nemies aux abords de la ville., L'agence
ÀVolff donne le fait pour accompli et iï est
possible que pour -cette fois l'agence Wolff
ne mente, point.
Pinsk se trouve à l'extrême aile gauche

du front nord russe. La ville est à 150. ki-
omètres au levant de Brest-Litoask, -sur la
voie ferrée Varsovie-Moscou et sûr le canal
du D-niéper au Bug. Elle se dresse à la
pointe de terre ferme qui s'engage dans
les régions marécageuses entre la, rive
droite de -la -rivière Jasej-àlda et la rive
gauche du Pr-ipet, „
Pinsk e-s-t en quelque -sorte la clef de

l'immense marais où naît le Dniéper. De
Pinsk), l'ennemi s'avance -dans la zone ma-
.Dosnonovo au c-ana-1 du Bug (c'est-à-dire à
récageu-se sur un front qui ne compte pas
-moins 'de flO kilomètres de développement.
Son aile droite se couvre par la partie mé¬
ridionale clu m-a'rais. ;

"

• C'est à n'otré avis une 'manœuvre bien
dangereuse que cette conquête de marais'

-par H'armée von Mackerisen.-
Piien n'est, en" vérité, plus .. redoutable

pour une année d'invasion que les opéra¬
tions en tqrré;:n marécageux. Il est, en; ef¬
fet, impossible -de -prévoir-les effets -de-la
•mauvaise saison sur un sol gorgé d'eau.
Les routés-les mieux-établies, les plus soi¬
gneusement entretenues flottent en quel¬
que sorte sur une nappe de boue sans
fond. Un charroi un peu intense les ren¬
dent rapidement inexploitables. Mais un
autre danger menace encore l'aile droite al¬
lemande : c'est l'offensive russe en Wol-
hynie. Sur ce point tout nouveau recul des
Russes paraît bien improbable. L'avance
allemande a-u nord du Pripet comporte -ainsi,
un grave danger. Pour i'affronter il faut
que l'état-major allemand ait la certitu¬
de de n'être point acculé à la retraite sur
le -front du nord. Or, -c'est précisément ici
que les risques- de l'énorme tactique se
multiplient avec le nombre de kilomètres
franchis sur la route de Moscou à comp¬
ter de Pinsk.

Communiqué russe

Pétrograd, 13 septembre. — Communi¬
qué de l'état-mcjor du généralissime :

Les combats, sur le front à l'ouest de
Dwinsk, continuent avec la même téna¬
cité,
Nous avons repoussé les attaques des

Allemands au nord d'Illoukst, leur infli¬
geant de graves pertes.
Par des contre-attaques, nous avons fait

à cet endroit environ 100 prisonniers ;
après le combat, nous avons enterré un
grand nombre de cadavres ennemis. Un
amas de cadavres allemands étaient accu¬
mulés sur le3 barrages en fils de fer.
Nous avons repoussé également , une at¬

taque allemande près de la gare du che¬
min de fer - de Yeiovka, . à l'ouest d'Il¬
loukst, infligeant de grandes pertes aux
ennemis, qui se sont enfuis.
Une seconde attaque des Allemands a

réussi à enlever la métairie de Steidern,
où nos tranchées ont: été complètement dé¬
truites par l'artillehie lourde des Alle¬
mands.
Les unités allemandes qui nous ont at¬

taqués dans certains districts, entre les
lacs Ovile et Samava, ont été repoussées
par le feu de notre artillerie dirigé contre
leurs tranchées.
Pendant les attaques contre nos posi¬

tions, dans la région des lacs au sud-ouest
et au sud de Dwinsk, les Allemands ont
été forcés de recourir à des travaux de
sape, à cause de notre feu qui leur cau¬
sait de grosses pertes.
Les attaques obstinées de l'ennemi n'ont

pas cessé.
Des détachements allemands ont apparu

au sud de Dwinsk, dans la région de la
route de Dissenka.
L'ennemi a occupé le village de Widzy.
Des partis ennemis avancés ont occupé

la gare de Vileika.
Sur la rive gauche de la Wïllia, à

l'ouest de Vileika, des combats opinïâ-
tfés sont engagés près de plusieurs gués,
La même intensité caractérise les com¬

bats engagés sur Sa Vilia moyenne, dans
la région !a plus proche de la ville de
Vïlna. L'ennemi tente des efforts obstinés
pour faire irruption dans ia ville.
Au sud est d'Orany, les Allemands, à la

suite d attaques opiniâtres, ont pressé nos
éléments danis la région de la bourgade
de Radoune et du village de Smiitchiny.
Près du village de Zarischie, à l'ouest

ds Chtchoutchpin, un combat est engagé.
Beaucoup de cadavres allemands sont

étendus devant notre front.
Dans la région à l'ouest de la rivière de

la Lebeda, qui est un affluent dé la rive
droite clu Niémen supérieur, l'ennemi a
développé un violent feu d'artillerie près
des villages de P/saievitshi et de Doubrova.
Nos troupes dé couverture y ont été

presssées quelque peu. Sur Se front de la
rivière de la Chara, les Allemands, profi¬
tant du boulevard ont franchi sur des
pontons ladite rivière près de la ferme de
Ryohtclîitza, au sud de Slonim,
Des avant-gardes ennemies prenant l'of¬

fensive entre la Yasselda et le Pripet sont
apparues dans la région de la rive droi¬
te de ia yassalda inférieure et de la ville
de Pinsk.
Sur la Stokhod moyenne, escarmouches

de cavalerie insignifiantes et combats par¬
tiels près des villages de Borovno et de
Cbulevitchi.
Poursuivant l'ennemi dans la région au

sud-ouest de Kotki, notre cavalerie l'a
chargé et attaqué près du village de Roud-
nikï. Elle l'a mis en fuite, lui sabrant
beaucoup d hommes et "faisant 60 prison¬
niers.
A l'est de Coro.ditchtchi, qui est sittié au

nord-ouest de Derajno, l'ennemi a été dé¬
logé de 869 tranchées.

Dernière
Heure

Dans les Balkans
Le Texte de la note Serbe
Lausanne. — (Dépêche particulière d«-

« l'Information -».). — Le correspondant <K
Sofia du « Berliner Tageblatt » donne, (e,
contenu de la note serbe.
La Serbie est prête à céder Id Macêdoim

lusqu'atfWardar, à part Gewgeli et Doizan;.
la Serbie est prête à entamer des négociaituons au sujet du remaniement de l'ancieiù
traité de 1912- La Serbie ne céderait de
son territoire qu'après la guerre- La Qua¬
druple-Entente se porterait garante de cette
offre. "•

L'ACCORD TURCO-BULCARE
Londres. 19 septembre. — ,Lç 'ministre de RuH-J

gaine à Londres maintient qu'il nia pas reçu:
conurmalion. de la isignaturq. d'-un accord cuire1
son gouvernement et la TOrqute- i
L'AUTRICHE SOUMET LES REFORME^

A UN EXAMEN MEDICAL
Lausanne, 19 septembre. — Le gouveriiemenS'

autrichien' a "décidé que -tous les réformés afs")
■de 1873 à 189G-seront soumis à uin nouvel m<&\
mon médleal., ' . . .

L'EMPRUNT ALLEMAND j
: Lausanne. 19 septembre. — On> estime que
moitié seulement du troisième emprunt de guer--.
re allemand était souscrite jeuiçli' derriiesr. ;■

LA SITUATION A CONSTANTING PLE |
Lausanne. ; 19 septe-mbre, — ; U-n Arménien qui)

a réussi-à " quitter :1a Turquie mià déclaré qua!
lia situation est très .-grave ; à ''CqnstànËnôpleri
Les Turcs redoutentune' nouvelle Offensive de»!
Alliés. ,- " f

On. eatimè è Gonst-anl-inaplé que le forcemenï:
des Dardainelles est inévitable. (Des. émeutes se.'
produisent presque;ç!iaque jour, et, si -las Alliés'
s'emparent des Dardanelles, la révoluition est
Ccutainè.

UN DON
DU « DOYEN DES OFFICIERS » "-.i

Ilazebrouck, 19 septerriibre. — Le capitaine de":
gendarmerie Raioli, « doyen d-es ■ officiers », qui!
est un des .apôtr-es de la mutualité française «i
voulu iperpéluer la date de sa inaminati-on à Ha-
zebro-uck. Il a d cilié le personnel des brigiadeffi
de nôtre arrondiissement dé deux inscriptions'
de rente 3 010 a-u porteur, de 30 francs chacune,,
destinées à fonder, -seus 1e nom de « Prix du
devoir accompli », une récompense annuel&c de
GO fran-cs qui sera attribuée à un chef de txri-'
.ga-de, à un gendarme ou à un éiève-gendarmeo

La Température à New-York

De îa Cànicule
à TOuragatj

Ncvv-Yorh, 18 septembre. ■— Après quinze-'
jours d'une chaleur accaid-ante, un ora-ge bien-;'
faisant a éclaté hier soir, -apportant quelque'
soulagement aux infortunés teibitanûs de New-!
York. j
La tempéra luire a -baissé de 10 degrés à 76'

degrés Fahr (24.5 de degrés 'Gent.), et on a pui'
reprendre le travail aujourd'hui. J
Le changement est surven-u j-udte à temps-

pour éviter que Ta 'situation ne devienne alai'-l
mante, car les hôpitaux étaient emplis de ma¬
lades frappés par la chaleur, et il y en avait!
des omut-aines qui avaient atteint la Limite de'
leur endurance. .

L'orage, fut donc le bienvenu, mais il s'es#)
montré bien brutal. La fo-ûd-re est tombée u-iii
peu. -partout sur la ville, et un vent terrible a'
emporté les ertseignes des.magasins, déraciné les'
arbrés, éaîd-onimagé. tes fils électriques- et a eau-1
se des dégâts considérables aux navires anoïés,
dans le port.
Quatre personnes furent tuées par la vidfeh-

ce do l'ouragan, .pendant que quatre autre:
mouraient de congestion causée- par la chale
de 'l-a veille.

f-

La question du Service /
obligatoire en Angleterre!

PME RESOLUTION DE LA ,

FEDERATION DES CHEMINOTS
Londres, 19 septembre.' — Le comité exécùtif)

de la Fédération des clieminols a adpoté à T'U.-l
nan-imîtié; hier, -une résolution approuvant les!
vues exprimées pa-r M. J.-IL Thomas, à la'
Chambre des <3canm-unes, sur ta, ques"ti-o.n de la'
eonscription, et ordonnant au secrétaire géné-;
rai de convoquer immédiatement 1e comité exé-'
cut-if dans le cas où le gouvernement présente¬
rait ue proposition quelconque relative eu ser¬
vice' militaire obligatoire.

Sur ce point, nous nous sommes empa-'
rés d'un drapeau eî avons fait prisonniers
plus de SDO hommes aves le commandant
du 8e régimem impérial. Les restes de
l'ennemi se sont dispersés dans Ie3 forêts;

■ En' même Temps, après avoir enfoncé le
■front ennemi près du village de Rouda-
Krashaia, au sud de Derajno, nos troupes
ont poursuivi leur offensive, battu l'enne¬
mi dans lés bais au sud du village de
Tsoumahé et ont encore fait 1.800 prison¬
niers.
Le nombre des mitrailleuses prises sur

ce point est encore inconnu, car elles sont
utilisées contre l'ennemi par les troupe»
qui les ont enlevées.
Dans la région à l'ouest de Yietoroevietr,

nous avons repoussé des attaques de l'en¬
nemi près des villages de Lopouehno et
do Vofitza
Nous avons porté des coups sensibles,

d'un caractère local à l'adversaire, sur
plusieurs points de la région immédiate¬
ment voisins de la rive droitci du Sereth.

NOTE. — Parmi les nouvelles cnrcgis4
irées, il /onvient d'atlirer l'attention sur
une communication 'disant' que les Autri¬
chiens enlèvent les épaisses fouilles de cui¬
vre rouge de la coupole du grand monastè¬
re de Polclioyevo.
D'après des informations complémentai¬

res arrivant du- front, il convient de recon¬
naître. comme conforme à ta réalité le com¬
muniqué officiel allemand relatif aux tro«,
pliéès des Dusses signalés par le commu¬
niqué de l'état-mçijor du génévalis-sàme, en
da-le du 8 septembre, ■; c'est-à-dire■ que ■ les
■cédons enlevés et les prisonniers faits,
sauf de très rares exceptions, appartenaient
non pas avr: troupes allemandes, niais auS
oupds ' autrichiennes.



LE BONNET ROUGE

Nouvelles
des Fronts

Ce que disent les communiqués
officiels des Etats-majors alliés

SUR NQTRE FRONT
Il n'y aurait absolument rien à afoutèi\ à

nos précédents commentaires si ce n'é¬
taient les succès plus marquants de notre
activité en Champagne et sur. les Hauts-de-
tftTeuse.-
La Miette est un affluent de la rive droi-

'ie de l'Aisne. Elle, prend sa source aux
abords du village d'Anlifontaine et mêle
ses eaux à l'Aisne, en aval de Bcrry-au-
IBuc. La route nationale n° 44 de Reims à
Laon franchit la vallée de la Miette à moins,
de 3 kilomètres, au nord-ouest, de Berry-
au-Bac. Etant donné le caractère mame¬
lonné de la plaine crayeuse, la vallée est
dominée sur ses deux rives par une série
Se mamelons dont la hauteur n'excède guè-
fe 30 ou 40 mètres• Le contour, adouci des
pentes impose à la vallée un profil très
fvasô
Il est à présumer que l'enlèvement du

j/oste allemand eut pour théâtre la section
de la vallée comprise entre la route natio¬
nale et la passerelle à laquelle aboutit le
mauvais chemin qui se détache au nord de
Berry-au-Bac.
Sur les Hauts de Meuse. le secteur de

Saint-Mihiel a été l'objet d'une action d'ar
tillerie des . plus intenses de notre part.
'Ainsi qu'en témoigne le communiqué de la
fruit, l'effet destructeur de notre tir fut
particulièrement efficace.
,Le grand pont de Saint-Mihiel, qui relie

le faubourg de Bac à la ville et sur lequel
Ia route de Verdun (rive gauche) franchit
la Meuse, a élé coupé. Un pont de bateaux
tet trois passerelles ont été également dé¬
truits. 1 ! ne faut évidemment rien exagérer
'de ce succès : un pont détruit se remplace
facilement et le dommage n'est réel que
'si la destruction coïncide avec une action
d'infanterie. Dans ce cas, l'ennemi opé
font sur une rive du flAuve se trouve su¬
bitement séparé de sa base de ravitaille¬
ment et perd sa ligne de retraite. Or, dans
Tétai de la situation actuelle à Saint-Mihiel,
il n'est rien de semblable ; l'opération est
heureuse en ce sens qu'elle gêne les ma¬
noeuvres quotidiennes de l'ennemi et qu'elle
'apporte, une brillante démonstration du
vavoir-faire de nos pièces et de leurs poin
xs.

SUR LE FRONT RUSSE
Sur le front du nord, la pression aile-

friande s'accentune. Sur ce point, l'ennemi
marque sa Mte d'occuper des positions
de repli. L'offensive est de ce fait extrême¬
ment vigoureuse entre Dvinsk et Vilna.
Si l'on considère, d'autre part, que le

ministre de la guerre de Russie aurait dé-
'flaré — d'après le Russkoie Slovo — que
le gouvernement préparait l'offensive gé¬
nérale russe pour le printemps prochain,
il y a 'donc à penser que nos alliés cher¬
chent des positions de repli au delà de la
Dvina et de la Vilia.
Sur le front du sud, la brillante manœu

Ivre du général Ivanoff se développe de la
manière la plus satisfaisante. L'ormêe au¬
trichienne, chassée de la rive droite du
Serelh, bat en retraite sur les routes de
Czortkow à Buczucz, et de Czorliiow à Za-
leszezyki. Plus au nord, l'armée ennemie,
gravement battue à Trcmboula, s'est ré¬
fugiée sur la rive droite de la Strypa.
D'après le dernier communiqué officiel,

'nos alliés auraient encore fait plus de
cinq mille prisonniers en Galicie.

> «>■ c

ERRATUM

rjne erreur de typographie nous fait, dans
notre numéro du 14 septembre, donner à NI.
Laurent Chat, auteur de l'article Les Arabes eit
ta, Guerre, la direction de la Dépêche de Tou¬
louse. En réalité c'est la Dépêcihe de Tunis que
dirige M. Laurent Chat, et qu'il eût fallu écrire.

—

LE BON
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Le traité d'alliance serbo-bulgare du 29
février 1912 débutait ainsi » S. M. Fèr-
Bjnand IOT, roi des Bulgares et S. M. Pier¬
re Ier, roi de Serbie, pénétrés de la con¬
viction de la communauté d'intérêts et die
la similitude des destinées de leurs Etats1
jet des deux peuples frères, bulgare et ser-
ibe, et décidés h défendre solidairement,
avec des forces communes, ces intérêts et
à s'efforcer de les mener à bonne fin, sontl
Convenus de ce qui suit : Article premier,
v- Le royaume de Bulgarie et le royaume
0e Serbie se garantissent mutuellement
(leur indépendance politique et l'intégrité'
de leur territoire, s'engageunt d'une ma¬
nière absolue et sans restriction d'aucune
jsorle h se porter réciproquement secours
'avec la totalité de leurs forces, dans tout
Cas où lrun des deux royaumes serait at-
ï&qué par un ou plusieurs Etats n-
Et l'article 2 ajoutait : « Les deux parties

Contractantes s'engagent d'e môme à se por¬
ter mutuellement secours, avec la totalité,
Sûe leurs forces au cas où l'une quelconque
des grandes puissances tenterait de s'an¬
nexer, ou d'occuper, ou de prendre posses¬
sion avec ses troupes, même provisoire-
pient, de n'inuporto quello partie des ter¬
ritoires de Ja péninsule des Balkans, se
(trouvant actuellement sous la domination
turque si l'une des parties contractantes

; estime ce laoit contraire à, ses intérêts vi¬
taux et constituant un casus belli. »
Quel regret qu'un semblable traité se

soit effondré, au lendemain de la victoire
commuïie, sous les iinpa-tiences des alliés
de la vaille ! Il répondai aux véritables
Intérêts des parties contractantes et lais¬
sait ouvertes les routes de l'avenir.
Mais l'Autriche veillait. Après la Tur¬

quie, c'était elle qui était la véritable vain¬
cue de l'Union balkanique. Aussi s'effor-
ça-t-elle de diminuer les résultats obtenus
par les Serbes et de brouiller ceux dont
l'union, conformément au proverbe, avait
fait la force.
Elle dénia aux Serbes la faculté de s'ou¬

vrir un port sur l'Adriatique ; elle les me¬
naça de 'ses armées ; elle- les obliga*. de¬
vant l'inertie des puissances, à s'incliner.
'Alors Os jugèrent qu'ils' avaient droit à
certaines compensations1, que le traité qui
lest liait aux Bulgares formait un tout et
qu'une partie des gains lui échappant, le
tout devait être soumis à un partage cou¬
teau. la thèse méritait discussion. Le
parti Savoff eut recours au canon et l'ar¬
mée bulgare attaqua subitement les Serbes
fet les Grues. Ce fut une catastrophe pour
la Bulgarie.
Depuis, celle-ci s'est recueillie. Ayant

souffert dans son honneur,dans son amour-
propre et dans ses intérêls, elle a cm que
le silence seul convenait à sa situation.
Puis, au moment où le drame actuel a

été déclenché par Guffiaume-le-Parjure, en
telle toutes ses espérances s'affirment avec
éclat.«Mais pourquoi en, même temps toutes
ses rancœurs ?
Elle déchirer le traité de Bucarest,

tet cela nous paraît en France fort légitime.
'Mais «sLce une bonne méthode pour ob¬

tenir ce résultat que d'accuser tour à tour

tes Serbes et les Grecs .des plus sombres
méfaits ?
Nous avons sous les yeux les u lettres

à iMmglâterre « de P. O'Mahony, où l'au¬
teur soutient cette thèse que jamais les
Puissances et en particulier l'Angleterre et
la Fnanoe n'auraient diû permettre la si¬
gnature d'un tel traité. Sans hésiter, il corn,
pare le traité de 1912 traité de conquête
éventuelle, et les traités qui garantissent la
neutralité belge, et il conclut que le pre¬
mier était aussi sacré que les autres, et
que sli ^Angleterre est-partie en guerre pour
sauvegarder l'indépendance belge, elle au-
irait dû en foire aultant, en 1913, pour
obliger la Serbie et la Grèce à. laisser à'
la- Bulgarie ep que la convention de par¬
tage de l'héritage turc lui laissait.
(M. P. O'Mahony exagère. C'est sans goût

que l'Angleterre et la France se sont occu¬
pées des affaires balkaniques. A leur comp¬
te, elles ont pris le mot de Gladstone : «Les
Balkans aux Balkaniques. » Si elles sont
intervenues, elcs y ont été poussées par
l'amour de la paix qu'elles voulaient sau¬
vegarder. A ce sentiment elles ont fait les
plus grands sacrifices. e
Evidemment ces sacrifices ont été vainsi,

puisqu'aujourd'bui la guerre générale sévit
sur l'Europe, justement à propos d'une
question balkanique et parce que les Aus¬
tro-Allemands ont voulu arracher à la Ser¬
bie son indépendance. Et cela prouve que
les Bulgares seraient mal inspirés à repro¬
cher aux puissances désintéressées d'avoir
tenté de reculer la fatale échéance.
Aujourd'hui, la question ne se pose plus

tout à fait comme en 1913. En revanche, le
traité de 1912 prévoit toutes les éventua¬
lités. Qu'il qevive, et dian® la Péninsule
l'air sera plus salutore.
Depuis un an, les Serbes, par leur atti¬

tude, Leurs souffrances et leur héroïsme ont
bien mérité de la cause que nous défen¬
dons. Leur victoire a sans doute empêché
la poussée allemande sur Salonique. Il est
impossible que les Bulgares n'en tiennent
pas compte.
Au surplus, ni les Serbes ni les Grecs

conduits par Venizelos ne sont intransi¬
geants. E ne convient pas non plus qu'on
lie soit à Sofia. Il convient encore moins
qu'un pacte soif signé entre la Turquie,
l'erremie héréditaire, et ceux qui conti¬
nuant cependant à réclamer.d'après le (traité
le 1912, le maximum des dépouilles de cette
nouvelle amie !
A fonce d'habiletés, M. Raïtoslavoff s'est

écarté des voies droites^ Ni sa politique nî
ses moyens pour Ta soutenir ne paraissent
çtlairs. Le président bulgare a tout l'air de
vouloir travailler pour le roi de Prusse. Or,
chacun sait qu'un tel travail n'a jamais en¬
richi celui, qui s'y soumettait, ni en profits;
ni en honneur.
Et c'est pourquoi nous né comprenons pas

que le roi Ferdinand, qui aime à rappeler
qu'il est petit-fils d;e Louis-Philippe, laisse
croire que Sofia est de mèche avec Berlin.
Qu'il relise les principes posés dans le

traité 'de 1912 et qu'il a signés. Il se retrou¬
vera dans le hon chemin.

G. BROUVILLE.

A LA LIGUE DES DROITS DE L'HOMME

Pour les soldats
victimes de la guerre

La Ligue des Droits de l'Homme, qui a
déjà étudié la question ides veuves et celle
des orphelins, vient de transmettre aux:
Commissions compétentes de la Chambre
et du 'Sénat un projet sur la question des
soldats victimes de la guerre.
On sait qu'à l'heure actuelle le droit à

pension n'existe qu'en cas de cécité, d'am¬
putation, de perte de l'Usage d'un membre
ou quand une infirmité grave et incurable
met le soldat dans l'impossibilité de pour¬
voir à sa subsistance ; que si, dans d'au¬
tres cas, le ministre peut allouer une allo¬
cation, il le fait par une mesure gracieuse,,
non susceptible de recours. Or, la Ligue
voudrait que toute blessure, toute maladie,
toute infirmité contractée à la guerre don¬
nât droit à une pension proportionnelle à'
sa gravité.
On sait également que, d'après la légis¬

lation actuelle, aucune blessure, infirmité
ou maladie ne peut ouvrir le droit à pen¬
sion s'il n'est pas établi avec certitude
qu'elle est directement imputable au ser¬
vice militaire. Or, la Ligue estime qu'un
pareil Sas on invoque à tort les prédispo¬
sitions constitutionnelles, car « ces: prédis¬
positions seraient sans doute restées sans:
influence surja santé de l'homme, si celui-
ci n'avait pas été exposé aux fatigues et
aux dangers exceptionnels de la guerre ; au
surplus, l'examen médical précédant l'in¬
corporation présume la bonne santé de l'in¬
téressé- » ÈTle mal dont l'existence a été
reconnue au cours de la guerre devrait être
réputé provenir du service lui-même, saul
à l'autorité militaire à faire la preuve con-

Images en Wagon
Injagiijatioij

Dans le wagon où je m'installe mon¬
tent en même temps deux gendarmes
et un monsieur d'allure vénérable. Il
s'asseoit et fort discrètement les gen¬
darmes s'asseoient à chaque coin.

Le monsieur me paraît pâle.' D'un
geste nerveux» il s'essuie le front. C'est
pour l'accompagner, à n'en pas douter,
que les deux représentants de la Loi
sont là. Qu'a-l-ïl fait, ce monsieur ?
Escroc certainement, espion peut-être,
criminel qui sait. Point dangereux tout
de même, car il a les mains libres.
D'un air négligent, les gendarmes con¬
sidèrent, de temps à autre, son visage
entouré de superbes favoris grison¬
nants. Ma conviction s'affirme : je suis
en face d'un grand escroc, éberluant
ses victimes par son aspect imposant.
A l'approche d'une station, le mon¬

sieur se lève. Que va-t-ïl se passer ?
Lutte avec les gendarmes ; geste dé¬
sespéré ? Le train stoppe. Le monsieur
ouvre la porte et tranquillement des¬
cend, parce qu'il est arrivé où il al¬
lait.

La darsfe qui fait du crochet
'Je rencontre souvent, dans le train, la

dame qui fait du crochet. Elle fait ça
sans penser à mal, sans même, peut-
être, penser à rien du tout. La pelote de
petits réseaux blancs arrondit son ven¬
tre chaque four davantage, et je me
'demande, avec curiosité, combien de
kilomètres de bandes de crochet elle
doit défà avoir terminé de ses doigts
qui se démènent, agilest tandis que sa
figure reste sans expression.

Ce qu'elle m'embête la dame qui fait
du crochet I
Ne me dit-elle point, à moi, dont la

rêverie embarque toutes les choses ren¬
contrées '■ bêtes, gens, maisons, arbres,
marmots, povir en composer un jj'eife
amusant de petites histoires que fe
m'invente, ne me dit-elle point des cho¬
ses morales :
— Le temps file- Pour arriver à quel¬

que chose dans la vie, il ne faut pas
perdre une minute. Jamais, on n'aboutit
à rien de bon quand on rêve, et sans
remords, devant les images de la vie.
quand on flâne, mêmx parfois,, avec dé¬
lices. Je ne gaspille pas un instant„
moi, pas un instant.
Irrespectueusement, une formidable

envie de rire me saisit. Elle se doute si
peu, "la dame qui fait du crochet, que
\e suis prise dm. l'envie irrésistible d'en¬
voyer son rouleau de crochet dans la
rivière qui miroite au bas du traih,
pour que les poissons jouent avec, à
la pelote.

Vtj beau geste
Le wagon, amarré au quai d'une peti¬

te station, est entièrement bondé de per¬
missionnaires assez bruyants-
Un monsieur distingué, ultra-chic de

la tête aux pieds s'est arrêté devant la
portière du wagon.
__ Que désirezrVous, mes braves ? de-

mandc-t-il aux soldats.
Des fournaux, des journaux, lui ré¬

pondent-ils sur l'air assez connu des
Lampions.
Le monsieur se palpe.
— Mon Dieu, dit-il, désolé fe n'en ai

pas, mais tenez..-
D'un geste large, magnifique, il tend

à la portière du wagon....'
deux cigares.

Fanny Clar.

Aux Ecoutes
Dans la gare de Versailles-Chantier, au-

dessus d'une fontaine, on peut lire ces
avis, placardé par l'autorité militaire ;
— Eau non potable : il est défendu aux

matelots d'en boire. »

Et les soldats des armées de terre, alors ?
Ils peuvent s'empoisonner ?

traire.

Enfin, la Ligue émet le vœu que, devant'
les commissions militaires, l'intéressé puis¬
se être assisté des médecins civils ou d'ex¬
perts professionnels de son choix, chargés
par lui de faire valoir ses droits.,

La guerre a condamné pas mal de pont-
Près gens au chômage■ De bonnes âmes
ont pensé à spéculer sur cette misère
» Voilà, se sont dit de pieuses rombières,
l'occasion de trouver des ouvriers à bon
marché. » Une vieille dame orléaniste du
quartier Saint-Thomas-d'Aquin voulait, lun¬
di dernier, faire placer des rayons dans sa
bibliothèque. Elle se rappela qu'une œuvre
catholique de la rive gauche, dite Cercle
Ouvrier royaliste, ou quelque chose dans
ce genre, quêtait de l'argent pour organi¬
ser le placement des travailleurs bien pen¬
sants et leur trouver de l'ouvrage. Elle y
courut, de son pas lourd et précipité de
vieille oie catholique.
— Je voudrais un ouvrier menuisier...
Mais le secrétaire général la regarda d'un

œil étonné, stupéfié, abruti :
— Un ouvrier, madame ? Ici ? Mais vous
vous trompez d'adresse !

-o—

Du « Bulletin des Réfugiés du Nord ».
cette amusante anecdote :
Dans un cinéma qui n'est pas très éloi¬

gné de la gare du Nord, on projetait, il y a
quelques fours, les actualités de » llarry
Journal » qui évoque les principaux évé¬
nements 'de la semaine- Comme le film ve¬
nait d'annoncer « l'armée anglaise à Ar-
menttères » et montrait des civils d'Armen-
tières en train de creuser une tranchée sous
la direction d'officiers anglais, une voix
partit soudain du fond de l établissement :
— Eh ben, mon Dieu, cli'est Arthur !
Toute la salle de s'ébrouer dans un rire

Whanime... Une évacuée d'Armentières ve¬
nait de reconnaître, dans un des civils en
train dé piocher, un de ses parents...
Le plus amusant est qu'elle ne s'en tînt

pas là, et à la fin de la représentation, de¬
manda au directeur si " on ne pourrait
pas avoir une photographie »...

—

Vue Fête Franco-Italieytje
La -Ligue Franco-Italienne a célébré aujour-
ï'hui -dans la salle des fêtes du Petit Journal
'anniversaire de l'entrée des troupes italiennes
Rome le 20 septembre 1870.
Sur l'estrade on remarquait les drapeaux de

toutes les sociétés italiennes et notanimeniii ce¬
lui des Trentins et des Triestins, qui dans la ma¬
tinée sont allés déposer une couronne sur la
statue de Strasbourg.
La réunion était présidée par M. Bcauvisage,

sénateur du Rhône quî avait à sa droite l'ain-
bassatteur d'Italie, M. Tiltoni et à sa giauohe le
colonel Lara Sama.rr.a, Daniel "Weil et d'au¬
tres personnalités du monde politique et des
divers pays latins.
Ont pris tour à tour la parole MM. Beauvisa-

ge, Raqueni. Degouy, 'Aristide Boyer et Xavier
de'OarvaLLcè .

Le professeur Aulard a tenu à s'a.?sncier a
cette rnaatiteslation en adressant une belle let¬
tre à M. Raquenl dont nous extrayons -les -pas¬
sages suivants :

« S'il y a dans l'année une journée qui, par
ces événements historiques qu'elle rappelle, mé¬
rite -d'être dénommée franco-italienne, c'est
vraiment la journée du 29 septembre.
Le 20 septembre 1792. à V-alnry. les Français,

commandée par Dhmouriez et Kellermann, fi¬
rent reculer l'armée -austro-prussienne, ces sol-
date du grand Frédéric, réputés -invincibles, et
assurèrent par cette victoire, l'indépendance, la
liberté de leur nation.
Le 20 septembre 1870. l'armée italienne, com¬

mandée par le général Cadorrua (père du glo¬
rieux généralissime -actuel) s'empara de la ville

"

Rome, consommant -ainsi la grande oeuvre
u l'unité italienne. »

Avant de lever la séance, M. Beauvisage a re¬
mis à l'ambassadeur d'Italie une médaille d'or
offerte par la Ligue au roi Victor-Emmanuel
~~~

pour c-ommémorer lu participation de l'Italie
la lutte dos nations civilisées contre la bar¬

barie.
A l'issue de la réunion on a envoyé une dé¬

pêche au général Gadorna dont le père com¬
manda les troupes italiennes qui pénétrèrent
dans la ville Eternelle pour achever l'œuvre de
"'Unité Italienne.

de
de

La mobilisation en Russie

Pélfograd, 19 septembre. — (Officiel. 18 sep¬
tembre). — Les classes 1916 à 1912 (2» réserve)
ét les el-asscs 1916 à 1898 (1» réserve: sont- mo¬
bilisées à partir d'aujourd'hui, sauf dans les
gouvernements de Pologne, de Choinr, du Cau-
eause et dans les régions de l'Amour.

Organisation
et

Individualisme
Faute de mieux, -le problème de î'angani-

sation est à niouiveiau à l'ordre du jour. Il
est iposé dams la fameuise "phrase du profes¬
seur -Ostwald, lauréat -du prix Nobel pour
la chimie : « L'Allemagne, grâce à sa^facul¬
té d'organisation a atteint une étape de ci¬
vilisation plus -élevée que les autres peuples,
La guerre, un jour, les fera participer sous
ila forme de cette organisation., à une civili¬
sation plus élevée. »
En 'somme, la façon même dont la ques.

tion est présentée pair le -chimiste allemand!
contient la demande et la réponse. Nous se¬
rions assez mal venus de ne pas reconnaî¬
tre que le principe d'organsation, tel qu'il
est compris Qutre-Rhin, avait jxmstitué â
l'automne dernier une puissance militaire
d'assez Belle envergure. Qua-nt^à en dédui¬
re que de cette organisation découlé fatale¬
ment un degré de,civilisation .plus élevé, il y
a là une piliie qu'un congrès boche de tous
les professeurs Tt lunettes ne ferait pas ava¬
ler. après un an de cette guerre, au plus
borné des Iroquois.
Qu'au mois d'août dernier, ce principe

d'organisation, appliqué à l'engrenage mili¬
taire, ait produit le plus monstrueux spéci¬
men de machine à tuer, que le plus fieffé
des bandits ait jamais rêvé, nous sommes
tous d'acoord sur ce point. Un seul repro¬
che est possible, dont le professeur Ostwald
lui-même .reconnaîtra le bien-fondé. Malgré
toute sa puissance, malgré la complication
méticuleuse et raffinée de son mécanisme,
malgré le bon fonctionnement de tous ses
rouages, *la machine était cependant encore
insuffisante, puisqiu'au bout de six semai¬
nes, notre généralissime l'avait détraquée.
Ceci admis, il faut aussi nous rappeler que
cet élément organisateur, qui semble cons¬
tituer la base de l'empire aiiemand, a été
presque exclusivement appliqué à la fonc¬
tion militaire. Le développement industriel
allemand, cause de la puissance économi¬
que de l'Empire et peut-être, par ricochet,
de l'accroissement de la population, s'est
localisé presque intégralement dans le for-
geage de la machine d'e guerre. Chemins die
fer à voies parallèles, mines de fer, char¬
bonnages. aciéries, arsenaux, ports, fabri¬
ques de munitions, ctc-, etc., ont été cons¬
truits ou exploités en vuo d'un but unique,
la guerre. 'Que le résultat ait été mervcit-
leusenneni obtenu, toujours d'accord, mais

de là à affirmer que l'esprit d'organisation
a fait la force de l'Allemagne, c'est d'autant
plus faux, que les faits de l'heure présente
prouvent le contraire. Car enfin, ce principe
d'organisation appliqué à une seule bran¬
che de la vie, a désaxé la vie économique de
l'empire allemand et la meilleure preuve,
c'est que, bien que l'on mange toujours sur
les boids de la Sprée, il nous revient de
temps à autre des bruits fâcheux, tendant
à prouver qu'à prix d'or, l'Allemagne fait
l'impossible pour assurer l'importation des
denrées alimentaires.
Depuis l'époque de son évolution indus-

tetefie, l'Allemagne est. très nettement en'
déficit de la plupart des produits agrico¬
les. Or, un pays organisé est un pays qui
se suffit à lui-même, sa richesse tient dans
ses exportations et non dans ses importa¬
tions.

C est le cas de la France. Mais l'exempled une organisation qui désaxe un pays, en
développant l'industrie pour paralyser l'a¬
griculture, a beaucoup de corrélation avec
1 exemple des Ilotes ivres qu'on donnait en
spectacle aux jeunes Spartiates pour les dé-
gstàter à tout jamais des fumées de l'al¬
cool.
Le' professeur Ostwald ne se contente,

a ailleurs, pas de chanter les louanges or¬
ganisatrices de son pays, il y joint la cri¬
tique de ce qu'il ignore ; « Parmi nos enne¬
mis, dit-il, les Russes, en somme, en sont
encore S la période de la horde, alors que
les Français et les Anglais ont atteint le
degré de développement culturel que nous-
mêmes avons quitté il y a plus de cinquan"
te ans. Cette étape est celle de l'individua¬
lisme. »

D'abord, il y a cinquante ans, la Prusse
faisait encore partie de la Confédération
germanmue, sous la domination de l'Em¬
pereur d'Autriche qu'elle subissait depuisIsïo. Et ce n'est ni dans cette période, ni
dans celle qui l'a précédée sous la domina¬
tion napoléonienne, qu'elle a pu se faire
une opinion personnelle sur l'individualis¬
me. Or, elle avoue elle-même que depuislors elle en est à la période d'organisation
dont nous constatons aujourd'hui les ré¬
sultats. Ne serait-ce pas plutôt que la race
germanique est merveilleusement douée
(pour subir ce principe de soumission qu'estI organisation hiérarchique. Que non seule¬
ment" eTlé ne soit pas assimilable à l'indi¬
vidualisme, mais qu'encore elle n'en com-
prenne pas la beauté, c'est plus que possi¬
ble et il n'entre pas dans la maxime indi¬
vidualiste de faire changer d'opinion les
gens de haute kultur, à coups de mitrail¬
leuses et de grenades.
Cependant, il nous plaît de nous rappeler

que c'est au nom de ce principe que nos
anciens ont fait 1789, 1848 et le 4 Septem¬
bre, et que c'est au nom du même principe
que nous avons la ferme intention de para"
chever la victoire de la Marne.

Camille GQRJU.
• >—s»4 <£•—;

Groupes et Syndicats
Syndicats

Les Jouets Français. — La Chambre Syndi¬
cale des Fabricants de Jouets, 8 bis place de
Ja République, conseille au public de se faire
oertiîlier -que tes jouets qu'il achète .ne sont pas
de fabrication austro-allemande',.

«

répondre. Tous ceux qui. comme moi, connais,
.sent depuis de longues années les qualités de
conscience et de labeur de M. Laugier jugeront
superilue la délégation à im Comité spécial de
l'examen de son œuvre. Ils sont, en effet, cer¬
tains d'avance de retrouver ces qualités clans
eon nouveau travail. Loin de manifester la
momore hésitation sur l'opportunité de le pour¬
suivre et de Je perfectionner, ils ne peuvent que
l'y engager et je me permettrai d'ajouter que,
s'il venait un jour à reculer devant le caractère
monumental de sa tâche, il ne devrait, s'en
prendre qu'à lui-même, c'est-â-dJrc à lu flatteuse
réputation qui est l'honneur de sa carrière ad¬
ministrative et scientifique. »

>-®F«

Chez nos Ennemis
APPETISSANT !

Un journal allemand raconte qu'à la
suite d'un prélèvement inopiné auquel la
police des denrées a procédé chez les né¬
gociants de la ville industrielle de Gel-
•sanikirehen en Westphaiio. des découver¬
tes édifiantes ont été faites".
Les saucisses — cet élément essentiel de

la nourriture de l'ouvrier allemand — con¬
tenaient toutes une telle quantité d'eau
qu'en quelques heures elles perdaient jus¬
qu'à 20 pour 100 dé leur poids. Le beurré
ne valait pas mieux. Dans nombre de cas
l'on constata qu'il s'agissait de margari¬
ne pure, mêlée à de l'amidon. La marga¬
rine elle-même contenait 33 pour 100
d'eau !

Les clients étaient trompés sur la quan¬
tité comme sur la qualité. On leur ven¬
dant comme huile d'olive pure un mélan¬
ge d'huile de sésame et de produits infé¬
rieurs à 3 marks '50 lé litre. Or, la bouteil¬
le ne contenait que 3/5 de litre ! Et ainsi
de suite.
•On comprend alors le mécontentement

qui règne dans la classe ouvrière, et qui
réusift parfois à se faire jour dans la
presse.

LA VIE CHERE

Ensuite de nombreuses plaintes sur l'in¬
suffisance des subsides octroyés aux fa¬
milles des militaires mobilisés et après
avoir pris connaissance d'une pétition des
femmes socialistes, le Reichstag a décidé_
paraît-il, d'élever de 20 à 25 pour cent lé
taux de ces subsides, durant l'hiver qui
est à la porte. Une preuve qu'à Berlin,
on n'estime point encore la campagne
près de se terminée !

LES « BRODKARTEN »

D'un rapport publié par l'autorité mu¬
nicipale berlinoise, il ressort que le sys¬
tème des « bons de pain » n'a pas été sans
inconvénients. On a eu à lutter fréquem¬
ment contre des abus. Les fausses cartes
notamment ont circulé, au début du moins
causant un grand préjudice à l'adminis¬
tration.
Celle-ci, d'autre part, a eu du mal à or¬

ganiser la répartition des cartes, distri¬
buées — à Berlin — par 170 commissions.
On a 'fait usage pour ces distributions,
d'automobiles, on s'est assuré également
le concours de la jeunesse des écoles qui a
rendu à l'administration de précieux ser¬
vices.
Le soin avec lequel a été organisé ce

service prouve à l'évidence combien l'éco¬
nomie la plus stricte est nécessaire, si
l'on ne veut pas se trouver dépourvu.

Les Prïièp et les Devoirs
les GQOtrMles mis

M. Jean Finot publie dans le prochain
numéro de la Revue une étude très détail¬
lée et d'autant plus intéressante, sur la
» mobilisation de nos valeurs » !

Il y a là dix milliards d'or pour lai
France ! s'ècrie-t-il. Mobilisons nos va¬
leurs ! »

Nous donnons ci-après la concl tsicn de
celte élude :

Les capitalistes français se rendent à
l'évidence qu'ils ont une dette spéciale en¬
vers l'Etat. Car tandis que tous les pays
belligérants ont considérablement augmenté

Réponses au lecteur
A l'ami inconnu — qui m'envoya les Propos

d'Ajain, un vttf remerciement.
J. C. — Pour tant de charmante amabilité,

jo regrette « 1 anonymat forcé. »
F. C.

—

A lai Société de Statistique
de Paris

Histoire Chronologique Illustrée des Guerres du
Maroc, des Balkans, de la Tripolitaine et de
la guerre 1914-1915.
iM. naugier présente à ses collègues les qua¬

rante volumes dans lesquels il a réuni un très
grand nombre de documents et d'illustrations
concernant les guerres du Maroc, des Balkans,
de la Tripolitaine et de la guerre actuelle ; ia
série est naturellement loin d'être close et elle
sera poursuivie par ses soins. 11 montra de
quelle manière tous ces événements s'enchaî¬
nent et comment les documente afférents à la
guerre du Maroc annoncent déjà la grande
guerre européenne ; il insiste sur les intrigues
allemandes que l'on rencontre à chaque pas de¬
puis 1997, et l'approche cette politique de celle
que suivait l'Autriche-Hongrie dans les pays
balkaniques.
M. Laugier expose la méthode qu'il a suivie

pour la collection de tous ces documente, en
procédant au dépouillement systématique d'un
très grand nombre do périodiques, sans distinc¬
tion d'opinions, et de documente officiels.
H y a joint un recueil de caricatures, de poé¬

sies et do petits échos relatifs à ta guerre.
Ml. Laugier termine en demandant à M. le

Président si trois membres de la Société pour,
raient être désignés pour examiner ses travaux
et établir un rapport sur ta valeur qu'ils leur
reconnaissent.
im. Maurice Bellom prend la parole en ces

termes s
« Bien que notre savant collègue ne m'ait

pas prévenu de la demande qu'il vient de for¬
muler, je n'éprouve aucun embarras pour lu»

leurs impôts, seuile la France ne l'a point
fait. Même certains pays neutres, comme
la Suisse, se sont vus obligés d'avoir re¬
cours à des impôts supplémentaires, afin
de rétablir leur équilibre budgétaire gra¬
vement compromis.
Vers la fin de l'année 1914, l'Angleterre

a doublé le taux de l'impôt sur le revenu
.en comparaison de celui de l'année 1912.
Les contribuables français se trouvent donc
sous ce rapport singulièrement privilégiés.
Le proporiétaiçe d'un revenu de 25.000 fri
paye actuellement en Angleterre 7.50 pour
cent d'impôt-, et celui qui y jouit de 250.000
francs de revenu par an paye environ 2.000
livres, c'est-à-dire 20 pour cent.. Indépen¬
damment d© l'impôt sur le revenu on a
augmenté en Grande-Bretagne les impôts
sur Les produits de première nécessité com¬
me la bière on le thé...
Le Trésor français, qui a épargné nux:

contribuables jusqu'à présent de nouvelles
charges, a droit à des égards spéciaux de
notre part. Et comme le crédit de la Fran¬
ce, malgré la guerre, doit être considéré
comme le premier du. monde, celui qui lui
confie actuellement sa fortune accomplit hon
seulement une œuvre patriotique, mais
aussi un véritable placement die père de
famille.
Après tout, le salut de la patrie prime

toutes tes autres préoccupations, et surtout
les intérêts mesquins des particuliers.
La victoire définitive ou la défaite, c'est

la vie ou la mort pour la France et tous ses
enfants. Le bonheiur et l'indépendance de
tous les citoyens dépendent de l'écrasement
de l'Allemagne. Il en est de même de notre
intérêt matériel immédiat et de celui de l'a¬
venir. L'Allemagne victorieuse, à venir mi¬
nerait, en premier lieu, la France au point
die vue politique d'abord, et ensuite au point
de vue économique et financier. Toutes les
fortunes privées seraient détruites à la sui¬
te de la défaite, car une indemnité énorme
ne permettrait môme pas d'envisager la
moindre possibilité de relèvement.
D'autre part, une paix bâtarde léserait

presque au même degré les intérêts de tou¬
tes tes classes possédantes. Sans une vic¬
toire définitive, point de salut moral, écono¬
mique et politique pour la. France et les
Français.
Les considérations égoistes des intérêts

particulaxistes parlent, ainsi le même langa¬
ge que celles du sentiment patriotique le
plus élevé. En augmentant, pair tous les
moyens qui sont à notre disposition, te puis¬
sance du Trésor, nous travaillerons eu mê¬
me temps jpour le salut de la France et
pour celui de d'humanité.
Les .citoyens comipréhensiXis et prévoyants

devraient même prévenir les appels de l'E¬
tat. Cette guerre fait éclater, avec une inten¬
sité jamais entrevue, la solidarité miracu¬
leuse .qui lie La vie et la prospérité de l'in¬
dividu à celles de 4a pairie.Plus de tergiver¬
sations possibles, plus de séparations mes¬
quines entre, les intérêts de la coltecti .ité
et ceux des individus ! La patrie, c'est nous
tous. Et nous tous, nous sommes la patrie.
En donnant à l'Etat, nous donnons à nous-
mêmes. L'avenir qui nous sourit promet de
récompenser généreusement tout ce què
nous consentons aujourd'hui pour faire
triompher la cause de la France, qui est
celte du drôit, die la justice et du progrès
humain.

Jean Finot.
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belle prc.

toyaga,

•PATHE, 5, boulevard M<™,-
des Veriétés. La pins jolie eain1'1''

~ Proguumua
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journée des Eprouvés be u mJ

Grande Tombé
ORGANISÉE PAR LE SYNDICAT

DE LA PRESSE

Voulez-vous venir au secours des ^.1
de la Guerre, militaires et civils? ®

Voulez-vous payer à tous ceux

souffert et qui souffrent encore pour i

votre dette de reconnaissance?

ACHETEZ DES PETITES POCHE
Vous y trouverez...

Des Dessins admirables signés psii
plus grands maîtres.

C'EST TOUT?

Dans 100,000 Pochettes vous tm
des Bons pour

u—m ■IIIFuit ii—miimrmj

[ UN MILLION ]
33

Depuis 5 francs jusqu'à 25,000 frema

ET AVEC CES BONS ?

Avec chacun de ces Bons, selon ni
chance, vous pourrez acheter ce qui m
voudrez, dans te magasin que vr— "~v.
comme avec un billet de banque

ACHETEZ DES PETITES POCHEtïî

peur le prix que vous voudrez
LBJ 23 SEPTEMBRE 1S15

♦♦♦♦♦
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Le Poiijt de Vue Fiijatjà'j

La liquidation en Bourse
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Ainsi que nous. l'avons annoncé, la S
tion des positions à terme restées en
depuis Juillet 1914 se fera le 39 septe®46,1
rant, simultanément sur le marché
sur ie marché en lianque.
Les conditions cle celle liquidation

terminées par le dècrat qui vient de
Journal officiel.

cours de compensation seront J1®,Les
ta Uiambi

s ue uumpeiisuiiun sérum
'e Syndicale des Agents dejjet par le Syndicat des Banquiers en

■terme, à -un niveau se rapprochant
actuellement cotés .sur les valeurs qui
jet de transactions au comptant.
Les diqérences résultant de cette lé¬

seront payables par versements écbelonfe
voir 10 010 le jour des règlements deja
dation de lin septembre, et 10 010 les j"®
règlements des liquidations mensuelles£S
tes de fin octobre 1915 à lin juin W%,.i
A noter que les nouvelles différences

des fluctuations des cours à partir de
tembre devront être réglées suivant les
habituels d-u marché.
Les débiteurs au 30 septembre pouri®1;

tenir des délais supplémentaires du fçf
âu Tribunal civil statuant par ordonné
référé. j
Les intérêts moratoires dus sur les

à terme dont le règlement a été ajourne «■
exigibles le 4 octobre prochair..
En outre, les versements de 10 0!0

de fin octobre 1915 à lin juin 1916. %
les sommes pour le paiement desqu®^
délais supplémentaires auraient étédélais supplémentaires auraient été
seront augmentés des intérêts m
taux de 6 010 l'an.
Ces dispositions suspendent proviso"

toutes actions judiciaires relatives
tions de Bourse antérieures au 16
1915. date de la publication du décret.1
l'égard des sujets des nations ennco>w>:
Par exception, toutes demandes de Pf- —

"-r xiv.IlMAI JLPCri Vi"' (ift
restent suspendues à l'égard des déMe">'
Usés ou habitant des portions du terril0"-
vatil.

Rappelons que, jusqu'à nouvel ordi'fe
pourra être traité sur tes marchés à «fen¬
des opérations se rapportant à la M
des positions actuelles.

LE « BONNET ROUGE » EST LE
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN
SOIR.

LE BONNET Bj'
®st comP° ip

par une ,
d'ouvriers sï»°"

De Gérant : Léon BaïiA ^

IMPRIMERIE FRANÇAlSErMateonï
123. rue Montmartre. Parts (f1

Georges DMIOO». imprimeur
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